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Idole cycladique. Marbre. H. 64 cm 
du IIIe millénaire av. J.-C. Paris, colle 
tion particulière. Statue provenant d 
îles cycladiques où se développa w! 
civilisation de l’âge du bronze dep 
la deuxième moitié du troisième mi 

naire jusqu’à la fin du deuxième milk 
naire. Cette statue représentait la gran! 
déesse mère de la fécondité et de law 
dont le culte avait été universel dal 
l'Orient méditerranéen à l’époque né 
lithique. Aïnsi qu’on peut le voir pl 
cette pièce — remarquable entre aut 
par sa très haute taille — le type de 
efligies est très différent des déesses m 
res orientales; leur extrême stylisatie 
n’est pas due à l’inexpérience, mais à 
volonté de réduire la forme féminine à 
schéma géométrique dont la pureté lei 
confère une spiritualité jamais atteint 
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Joueuse de lyre assise. Marbre. H. 15 0 
2500-2000 av. J.-C. Provenant de M 
de Théra. Karlsruhe, Badisches Lande 
museum. Certaines des figurines cy€l 
diques ont été retrouvées dans des ton 
bes. Ce sont des divinités protégeaï 
les morts ou bien, comme ici, des ser 
teurs destinés à les distraire dans l’a 
delà. La géométrisation du schéma cyél 
dique est tempérée, dans cette joueuse 
lyre, par une recherche de na 


illénaires 


rec 


tionale d'art classique. Des pièces souvent importantes de collections privées anglaises ont été exposées à plusieurs reprises à Londres ; 
S collections suisses ont été présentées à Berne en 1942, les collections américaines en 1954 à Cambridge (Massachusetts) ; mais Bâle 
eut s’honorer d’avoir réuni pour la première fois des œuvres provenant de différents pays. Cette exposition a lieu à l’occasion du 500€ anni- 


ersaire de l'Université qui doit son origine au fameux concile de Bâle où s’affrontèrent les énergies intellectuelles de tout l'Occident d'alors. 


Environ 600 œuvres grecques, souvent inconnues, donnent toute son importance à cette manifestation. Elles permettent de dégager 
rapports inédits et de renouveler les idées reçues. Dans un tel ensemble, les œuvres déjà connues elles-même apparaissent sous un jour 
u 
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F L'exposition d'art grec qui a lieu à la Kunsthalle jusqu'au 13 septembre peut être considérée comme la première exposition inter- 
: 


veau. 

1On s’est attaché d'autre part à réunir des œuvres dispersées dans différents musées, mais dont on peut penser qu’elles appartinrent 

4 à un même ensemble. Ainsi, on peut voir à côté de la célèbre Fille de Niobé du Musée des Thermes à Rome, le Fils de Niobé acquis 

ily a quelques années par le Musée de Berlin, et l'Apollon encore peu connu trouvé en 1937 près du temple romain d’Apollon Sosianus. 

La confrontation de ces originaux devrait permettre de vérifier l'hypothèse de E. Langlôtz, suivant laquelle l Apollon proviendrait du même 
fronton que les Niobides. 

L'exposition de Bâle ne présente, à quelques exceptions près, que des originaux. De ce fait, elle donne de l’art grec une image parti- 
culièrement valable. Dans la plupart des musées celle-ci est faussée par la prédominance des copies romaines, souvent retouchées de surcroît, 
L'intérêt de ces copies est certes considérable d’un point de vue archéologique, mais esthétiquement, elles ne sauraient se comparer aux originaux, 
dans leur fascinante diversité. Une seule copie romaine, du début de la période impériale, figure dans l'exposition, celle de lAthéna de Myron. 
La surface n’est pas dégradée par le polissage et a gardé la fraîcheur de l’épiderme originel. La façon dont le copiste, un Grec, comme 
presque tous les artistes du début de l'Empire, a respecté l'original commande toute notre admiration. 

On a cherché à donner une image neuve et aussi complète que possible de la sculpture et des arts mineurs de la Grèce. Périodes 
él genres sont représentés dans un rapport adéquat. On peut voir à Bâle des statues et des statuettes de marbre et de bronze, des vases peints 
appartenant à tous les genres, des figures en terre cuite, des armes, des monnaies et des bijoux d’or et d'argent. L’Hellade parvint à un haut 
degré d'expression artistique bien avant d’être conquise par les Grecs. L'exposition est riche en œuvres de la préhistoire et de la protohistore, 
provenant en particulier des Iles Grecques, des Cyclades et de la Crète. Une tête de marbre des Cyclades donne une idée du sentiment exta- 
tique de la vie qui accompagna en Grèce l'essor de l’âge du bronze. Ces œuvres cycladiques émerveillent par leur haut degré d'élaboration 
technique et formelle, par le choix de matériaux nobles, par l’articulation magistrale et raffinée de l’espace. 

Mais l'exposition prétend donner une vue aussi cohérente que possible de l’évolution de l’art en Grèce depuis cette période remontant 
au IIIe millénaire avant J.C. jusqu’à la période hellénistique à travers l’époque minoenne, la période géométrique, l'archaïsme, l’art 
classique. Elle retrace l'évolution de la céramique, depuis les vases géométriques jusqu'aux lécythes à fond blanc et réunit d’admirables 
exemples illustrant les grandes élapes de la sculpture: marbres dédaliques, bronzes et Courot archaïques, bas-reliefs préclassiques et 
lassiques, grande statuaire. Karl Schefold. 
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<« Protomé de Griffon. H. 16,5 cm. Bronze 


d'Olympie. VIIe siècle avant J.-C. 
Elément décoratif d’un chaudron. Les 
chaudrons de bronze sur l’épaule des- 
quels étaient posés des protomés d’ani- 
maux, lions ou griffons, étaient fré- 
quemment offerts en ex-voto dans les 
sanctuaires grecs de l’époque archaïque. 
Ce type, d’origine orientale, est stylisé 
selon la tradition géométrique: bec 
recourbé fortement en avant, langue 
arquée au fond de la gorge ouverte, lon- 
gues oreilles dressées verticalement, tige 
dressée sur le front, rappelant la boucle 
figurée sur les modèles orientaux; la tête 
et le cou sont ornés d’écailles incisées. 


hais géométrique attique. 750 av. J.-C. 
23,5 cm. Le style géométrique s’est 
eloppé du X® siècle à la fin du 
NII siècle av. J.-C. Il est caractérisé 
1zontales et constitué par des figures 
| Rte répétées. Des motifs végé- 


ÿait sous une forme Far qui les ra- 
ne ainsi à des schémas géométriques. 


brse d’adolescent. Marbre des Îles. 
62,5 em. Vers 550 av. J.-C. Cleveland 
useum of Art. Bon exemple du type 
hlétique (le «Couros») créé et per- 
tionné par les sculpteurs grecs de 
poque archaïque. On notera le dessin 
ométrique des masses musculaires 
core très peu détaillées. La douceur 
1 modelé et l'élégance des formes 
diquent que cette statue a été pro- 
blement exécutée dans un atelier 
tique soumis à l'influence ionienne. 


uste de divinité féminine. Marbre des 
es. H} 23,5 cm. Vers 630 av. J.-C. 
ollection particulière. Partie supérieure 
une grande statuette féminine que son 
yle fait placer dans le dernier quart 
d VITIe siècle av. J.-C. au moment où 
pparaît la grande statuaire dans l’art 
ec. Sa présentation, parfaitement fron- 
le, la rigidité de ses formes, encore 
sométriques et la sévérité de ses traits 
iotez le crâne aplati, et le front bas) 
mt caractéristiques de la sculpture 
te «dédalique» qui s’épanouit dans 
 Péloponnèse au VII® siècle av. J.-C. 
a perruque rappelle l'influence égyp- 
enne sur l’art hellénique à ses débuts. 
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Bas-relief dit de « l’Exaltation de la fleur. » 
Marbre provenant de Pharsale. H. 57 em. 
Début du VE s. av. J.-C. Paris, Musée 
du Louvre. Deux femmes, sans doute 
deux déesses, Déméter et sa fille Coré, 
«exaltent la fleur», échangeant ou se 
présentant des présents religieux: fleurs 
(de pavots?) et fruits. Elles sont coif- 


fées du cécryphale et vêtues du péplo 
dorien. Le «bouquet» formé par le 
mains gracieusement mêlées a une valeu 
symbolique pour les initiés au cult 
d’Eleusis. Les traces de l’archaïsm 
finissant (par exemple les yeux de fac 
dans un visage de profil) n’altèrant pa 
la beauté de ce relief au dessin délicat 


La Dispute du trépied delphique sur un 
vase attique à figures noires. Terre cuite. 
Epoque d’Exékias. Vers 540-530 av. 
J.-C. La légende raconte qu’Apollon, 
maître du sanctuaire de Delphes, eut 
à défendre son oracle contre Héraclès: 
la Pythie refusant de répondre au héros, 
celui-ci voulut piller le temple et empor- 
ter le trépied. Apollon engagea la lutte 
qui demeura indécise. Zeus, père du 
dieu et du héros, les sépara en lançant 
entre eux un coup de foudre. Ce sujet est 
très souvent figuré sur les vases attiques. 


Hermès criophore. Bronze. H. 25 cm. 
Vers 510 av. J.-C. Boston, Museum of 
Fine Arts. Cette statuette du dieu Her- 
mès portant un bélier fait partie d’une 
série nombreuse de petits bronzes ar- 
chaïques d’Arcadie. Mais les exemplaires 
les plus soignés, comme celui-ci, ont 
sans doute été exécutés à Sicyone 
(Péloponnèse). L’Hermès, protecteur 
des troupeaux, est vêtu du court 
chiton à ceinture et de souliers ailés. 
Parmi les porteurs de béliers archaï- 
ques de Sicyone, celui-ci compte parmi 
les plus nobles et les plus élaborés. 
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Hydrie du peintre de Kléophradès. Détail. 
Terre cuite. H. 39 cm. Vers 485 av. J.-C. 
Style attique sévère (figures rouges). 
Collection particulière. Le peintre de 
Kléophradès aime les sujets bachiques; 
sur l’épaule de ce vase il a représenté 
avec brio Dionysos entouré des membres 
de son cortège (thiase): un satyre jouant 
de la flûte, des ménades dansant, exta- 
tiques. Cette hydrie a la même forme 
que la grande œuvre du même peintre, 
conservée au Musée de Naples. Il est 
intéressant de constater que, sur le vase 
présenté à Bâle, le Silène ne danse pas 
mais s’appule contre un coussin posé au 
sol, en battant la mesure du pied gauche. 
Ce n’est point un satyre déchaîné que 
l'artiste veut montrer, mais l'effet exal- 
tant de la musique. Et celui-e1 est tel 
que Dionysos lui-même admire l'effet 
de son pouvoir dans la danse des Ména- 
des. L’hydrie servait à puiser de l’eau. 
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Page ci-contre, à droite 


Lécythe funéraire attique. Terre cuite. 
H. 32,5 cm. Vers 440 av. J.-C Bâle, 
Kirschgartenmuseum. Ces vases étaient 
déposés dans les tombes attiques. Sur le 
fond blanc de la panse se détache une 
éloquente figure de pleureuse qui mani- 
feste la douleur de la famille près de la 
stèle (visible à gauche) qui surmonte la 
tombe du défunt. Cette représentation 
est caractéristique de la recherche d’ex- 
pression qui apparaît dans la peinture 
de vases dans la deuxième moitié du 
Ves. av. J.-C. sous l'influence du théâtre. 


Tête de jeune homme. Marbre de Paro 
H. 24 cm. De Grande Grèce. Vers 4l 
av. J.-C. Hanovre, Kestnermuseun 
Cette tête est d’une beauté calme et pui 
sante. La rondeur de son contours 
traits sobrement modelés et la sévérité 
l'expression sont caractéristiques de ce 
te époque de transition entre l’art. gi 
archaïque et l'épanouissement du class 
cisme à partir de 470-460. Le stylet 
cette tête est apparenté à celui dessfi 
meuses métopes du temple de Héra àS 
linonte, conservées au musée de Palerm 


s 
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Statue d’Apollon. Marbre de Paros. 
H. 118 cm. Rome, Musée du Capitole. 
Niobé, de la race maudite de Tantale, se 
vanta du nombre de ses enfants en 
présence de Léto qui, de Zeus, avait eu 
Apollon et Artémis. Elle fut punie de 
son orgueil maternel: ses sept filles et 
ses sept fils furent tués par les flèches 
d’Apollon et de sa sœur. Cette légende 
est l’un des grands thèmes classiques 
du Ve siècle av. J.-C. Cette statue 
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d’Apollon qui se précipite en brandis- 
sant son arc (disparu aujourd’hui) fai- 
sait peut-être partie de la décoration 
d'un fronton de temple dorique (les 
quatorze enfants, leur mère Niobé, et les 
deux divinités vengeresses). Il en sub- 
siste quelques éléments: la Niobide 
mourante conservée au Musée des 
Thermes à Rome, deux Niobides à 
la Glyptothèque Ny Carlsberg de Copen- 


hague, un autre au Musée de Berlin. 


Buste de Muse. Vers 250 av. J.-C. Col 
part. H. 70 cm. Le modelé large et ron 
donne beaucoup de vie à ce visage au 
joues pleines, aux cheveux gonflés soi 
le ruban qui les maintient. L’attitude” 
repose plus sur la rythmique classiqu 
mais sur un équilibre plus, complex 
établi à partir des axes même de 
figure. L'expression grave et rayonnant 
à la fois, le geste méditatif, permetter 
de reconnaître ici l’image d’une mus 


‘ 
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siette en bronze. Diam. 22,8 cm. Pro- 
nant de Galaxidi près de Delphes. 
rs 300 av. J.-C. Collection George 
tiz. Bordée d’un rang de perles, cette 
iette, finement moulurée, est décorée 
son centre d’une tête en relief. Elle 
un des rares exemples parvenus 
qu'à nous de l’orfèvrerie corinthienne 
IVe siècle, si célèbre dans l'Antiquité, 
si qu'en témoignait encore Pausanias 
IIe siècle après J.-C. Il s’agit 
aisemblablement d’un ex-voto prove- 
nt d’un des temples de Delphes. 


bas, à droite 


tail d’une grande statuette de Poséidon. 
onze avec incrustations d'argent (pour 
globe des yeux) et de cuivre rouge 
jur la pointe des seins). H. 25 cm. 
rs 150 av. J.-C. Musée du Louvre. Le 
u de la mer brandissait sans doute le 
dent: ce geste symbolise, son pouvoir 
» les éléments. Cette statuette est une 
erprétation hellénistique du type 
classique fréquent du combattant: 
errier, héros ou dieu. La façon de 
tailler les masses musculaires et la-che- 
lure, le puissant mouvement de retrait 
bras gauche, l'intensité des accents 
visage font de cette œuvre un bon 
emple de la persistance du style de la 
se du grand autel de Pergame, au 
ment où se manifeste un retour 
x types préclassiques et classiques. 


Entièrement détruit à deux reprises, ce musée est réinstallé depuis peu dans un bâtiment conçu 


pour mettre pleinement en valeur ses magnifiques collections 


PAR LUCE HOCTIN 


1910 : Le Musée d’Essen, alors musée municipal, en est à son premier état. Il occupera 

successivement deux édifices, avant qu'un bâtiment spécial soit construit pour abriter 

ses collections qui ont été jointes à celles du Folkwang Museum de Hagen, en 1922, 
après la mort du collectionneur Karl Ernst Osthaus. 


Lorsque la deuxième guerre mon- 
diale se termine enfin en mai, 1945, 
dans la grande ville industrielle d’Essen 
ravagée à 75 %, le Folkwang Museum 
n’est plus que ruines. Ce qu'il reste 
de l’ancien bâtiment construit en 1927 
par l’architecte Edmund Kôrner est 
dans un tel état que l’on renonce à en 
envisager l’utilisation. On recommen- 
cera tout à zéro. Mais ce n’est qu’en 
1956 que les travaux sont véritablement 
entrepris. Dû à MM. Kreuzberger et 
Hôsterey pour la conception générale, 
mais à l’architecte Horst Loy pour le 
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plan définitif, un nouveau Musée sort 
de terre. Il faut quatre ans et trois 
tranches de travaux pour l’achever. Il 
vient d’être inauguré, le 27 mai der- 
nier, tandis que s’ouvrait à cette occa- 
sion dans les trois salles qu’il réserve 


Les collections de peinture allemande de 
la fin du XIXE siècle et du début du 
XXE siècle sont présentées comme il 
était d'usage, il y a cinquante ans (1910) : 
serrées le long de murs déjà assombris 
par des boiseries qui rétrécissent l’espace. 


‘ 


aux expositions temporaires une expo: 
sition de «Cinquante chefs-d’œuvremt 
la peinture contemporaine ». 

Avec son architecture logique, dén 
d’extravagance, l'alternance de ses mu 
aveugles de pierre gris anthracite 
gris clair et de ses façades largemi 
vitrées, les nouveaux bâtiments 
l’on découvre aujourd’hui dans un 
quartiers résidentiels d’Essen (compl 
tement reconstruit lui aussi) contras 
singulièrement par la sévérité etk 
sobriété de leur allure avec ceux 
les ont précédés, et dont des dot 
ments photographiques nous garden! 
souvenir. — Quatrième chapitre 
l’histoire d’un musée qui n’a guère 
de cinquante ans! C’est en 1902; 
effet, que le Folkwang Museum est 
du goût très vif qu'un riche amatë 


Se. 
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gauche, 1929: Le nouveau Musée d’Essen, dirigé par M. Güsebruch vient d’être construit (entre 1927 et 1929) par l'architecte 

lmund Kôrner. Son architecture a déjà quelque chose de fonctionnel. À droite, 1945. La guerre à détruit la ville d'Essen à 75 %. 

musée est en ruines. Les quelques pans de murs qui sont encore debout sont considérés comme irrécupérables. Tout sera rasé pour 
que soit reconstruit, des années plus tard, au même endroit, le nouveau Folkwang Museum. 


Ja ville de Hagen, Karl Ernst Ost- 
ius portait à la peinture. Lorsqu'il 
eurt en 1921, sa précieuse collection 
… peinture française (Gauguin, Van 
ph, Cézanne, Daumier, Renoir, Si- 
ac, Bonnard...) et d’expressionnistes 
lemands est heureusement sauvée de 

dispersion par une «Société du 
Ikwang Museum », constituée à Essen 
écialement à cet effet, qui l’achète 
bloc et la joint aux collections du Musée 
unicipal déjà existant. Ce dernier est 
he surtout d'œuvres allemandes; 


XIXE siècle, Impressionnisme (Lieber- 
mann, Corinth,..) et Expressionnisme 
(Nolde, Kirchner..….). Mais il a acquis 
aussi en 41912; entre autres, «Les 
Bateaux amarrés » de Van Gogh, deux 
Signac, et suit une ligne qui, dès avant 
la première guerre, promet beaucoup. 

C’est donc une belle collection née de 
cette fusion qu’abritera en 1927 le 
nouvel édifice de l’architecte Kürner. 
Dix ans plus tard, elle excite la rage 
des nazis qui confisquent et vendent 
plus de cent tableaux (parmi eux deux 
Cézanne, un Braque de l’époque fauve, 
deux Edmond Cross, trois Munch, pres- 
que toutes les œuvres de l’Expression- 
nisme allemand jugées perverties et 
dégénérées, et un millier de dessins. 
Le reste est néanmoins mis à l'abri pen- 
dant la dernière guerre, tandis que le 
bâtiment est anéanti au point d’éviter 
aux nouveaux constructeurs le délicat 
problème de l’adjonction ou de l’inté- 
gration d’une architecture ancienne à 
une architecture nouvelle. 

Le problème numéro un du nouveau 
Folkwang Museum a donc été, comme 
il en est pour tous les musées du monde, 
à la fois celui de la présentation la 
plus rationnelle des œuvres (et par 
conséquent celui de l'éclairage), et celui 
de l’agrément du visiteur. 

Installé exactement à l’emplacement 
de l’ancien musée, 1l se compose tout 
simplement de deux corps de bâtiments 


de masses asymétriques, réunis par un 
passage entièrement vitré qui fait fonc- 
tion d’entrée. L’un tout en rez-de-chaus- 
sée, du moins en apparence (car le 
sous-sol est dès maintenant aménagé en 
salles d'expositions pour les arts gra- 
phiques) est le musée proprement dit: 
salles et galeries d'expositions perma- 
nentes et temporaires, auxquelles s’ajou- 
tent un vaste hall d’entrée et deux 
patios séparés par une accueillante salle 
de repos. Son plan est celui d’un long 
quadrilatère rectangle flanqué seule- 
ment sur l’une de ses faces d’une avan- 
cée correspondant à la salle française 
du XIXe siècle. L’autre, plus massif, est 
un cube, à trois étages, réservé aux 
services administratifs, à la salle de lec- 
ture et surtout à la spacieuse salle de 
spectacle de 414 places. 

L'idée qui a déterminé l’organisation 
intérieure et la distribution des sources 
lumineuses naturelles est que la pein- 
ture moderne a besoin d’un éclairage 
latéral (nord ou est) tandis que la 
peinture romantique (ou celle du 
XIX® siècle en général) s’accommode 
mieux d’une lumière réduite, tamisée, et 
venant d'en haut. D’où les larges 
fenêtres des salles réservées aux pein- 
tres expressionnistes et abstraits par 
exemple, ou les parois totalement vi- 
trées avec protection de stores vénitiens 
de l’enfilade des trois salles d’exposi- 
tions temporaires, et les plafonds vitrés 
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A gauche, Vincent van Gogh: Le Jardin de l’asile d’aliénés de Saint-Rémy. 1889. Huile. 73,8 X92 cm. Ce tableau figurait déjà 
1912 dans le catalogue du Folkwang Museum d’'Hagen. Au centre, Ernst-Ludwig Kirchner: Le Phare. 1912. Huile. 90X120va 
Cette toile a été achetée en 1959. A droite, Max Beckmann : La Promenade des Anglais 


des salles romantiques. Une seule excep- 
tion: la petite salle IV où sont réunis, 
avec les sculptures de Rodin, Gauguin 
Matisse, Daumier, Manet, et la «Lase 
à l’ombrelle » de Renoir. Pour cette toile, 
on a spécialement prévu une paroi 
complètement vitrée, de sorte que le 


soleil, ou tout au moins la lumière, 


corresponde à l'inclinaison de l’om- 
brelle. On appelle d’ailleurs cette salle IV 
«la salle de la Lise ». 

L'architecte Horst Loy a minutieuse- 
ment étudié les divers aspects de cha- 
que problème, sans adopter systémati- 
quement une solution unique. D’où 
l'impression de variété discrète et d’har- 
monie intérieure de ce musée, rendue 
plus évidente encore par son aspect 
d’austérité extérieure. 


Les matériaux de construction eux- 
mêmes sont, pour les murs, tantôt de la 
pierre de lave, tantôt de la pierre plus 
claire du sud de l'Allemagne (Mischel- 
kalkstein), le thermopane (isolant) pour 
les fenêtres et certaines parois, le béton 
pour les toits, l’acier pour l’intérieur 
des fenêtres, enfin l’aluminium pour 
l'extérieur de celles-c1. Les sols sont alter- 
nativement de marbre sombre ou clair, 
ils sont parfois revêtus de moquette poil 
de vache ou de linoléum de divers gris. 
La salle de repos (Gartensaal) a seule un 
parquet de chêne clair finement et dis- 
crètement strié de lignes noires qui se 
retrouvent au piétement des sièges. 
Comme les fenêtres ne s’ouvrent Jja- 
mais extérieurement, mais seulement 
intérieurement sur les deux patios, 1l 


à Nice. 1947. Huile. 80,5 X 90,4 centimètn 


était nécessaire d'assurer une bot 
circulation d’air: l’air vient du souss 
et circule par des colonnes ou des co 
duites incrustées dans les murs 
glissant le long des fenêtres, dissimi 
lées par les plafonds acoustiques 
chauffage est assuré par le sol, san 
dans la salle de repos et dans la salle 
de verre qui tient lieu d’entrée.M 
plafonds acoustiques perforés contien 
nent l'éclairage artificiel, sous de lo 
gues lames de verre ou des plaqu 
arrondies. La salle de repos et l’ent 
font là encore exception; l'éclairage les 
conçu de manière à donner l’impressiot 
d’un ciel. étoilé. L 

L'éclairage artificiel est d’aille 
étudié avec le même soin que l'éclair 
naturel. Il s’agit de permettre 


ailleurs habitant cette grande cité 
ve de visiter le musée en dehors de 
ks heures de travail et dans les meil- 
k tardive sont donc prévues (fin après- 
li et soirée), été comme hiver, et les 


es conditions. Des heures d’ouver- 


lvres doivent être éclairées au mieux. 
l'architecte Horst Loy, encouragé 
illeurs dans ce projet par le DT Kôhn, 


gris, plafond bleu très pâle de la salle de 
repos, etc), le choix du mobilier, 
sobre et confortable, également poly- 
chrome (sièges et tables de l’industrial 


etc.) tout est mis en œuvre pour que 
l’on se sente dans une atmosphère 
reposante et confortable, aérée et spa- 
cieuse. 


designer américain Hermann Miller, 
Baden ; 
chaises et tables d’Arne Jacobsen dans 
le hall d'entrée), la présence d’innom- 


Des deux patios, l’un est un ravissant 
exécutés en Allemagne, à jardin intérieur à la végétation serrée 
à l’entour de quatre sculptures; l’autre, 
une cour dallée rafraîchie par la pré- 


brables plantes vertes et exotiques et sence de quelques plantes naines et 


60: le nouveau Folkwang Museum est totalement reconstruit. À l’est, il se présente, entre les vieux arbres épargnés par la destruction, 
ñme un combiné de deux bâtiments asymétriques réunis par une salle d'entrée à deux issues, entièrement vitrée. Les longues fenêtres 
qui occupent toute la moitié supérieure de la façade éclairent les salles I et II réservées à la peinture moderne. 


‘ecteur du Folkwang Museum a voulu 
idre ce musée particulièrement accueil- 
it: la dimension des salles (hauteur de 
fond : 5 m.; longueur qui n’excède pas 
n.), leur mode de communication, leur 
partition dans l'édifice, l’utilisation 
dicieuse de la polychromie (murs 
ancs, gris, ocre; moquettes de divers 


sous-sol sont aménagées, dès mainte- 
nt, deux salles d'exposition d’art gra- 
ïique. Même recherche discrète des 
ntrastes de couleurs que dans l’ensemble 
Musée: tapis de sol de divers gris, 
‘rs blancs, gris ou jaunes. On peut 
narquer les pupitres qui coupent les 
les et accroissent considérablement 
Surfaces de présentation des gravures. 


de gerbes de fleurs, le souci du détail d’un arbuste touffu, est aussi destiné à 


agréable ou raffiné (cendriers, porteman- recevoir des sculptures. On y voit déjà 


teaux, lampadaires de la salle de repos, un Arp et une sculpture de Blumenthal. 


À gauche, Paul Klee: Ad Parnassum. 1932. Huile. 100X126 cm. A droite, Lyonel 
Feininger: Rue de village dans le Haut-Sallenthin. 7913. Huile. 100,5 X81 cm. 
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À 
Auguste Renoir : Lise à l’ombrelle. 7867, 
Huile. 182 X 118 cm. La toile appartenait 
déjà au Folkwang Museum d’Hagen. 


Paul Gauguin: Contes barbares. 1902. 
Huile. 130 X91,5 centimètres, acquis en 
1906. Ce tableau, peint aux îles Mar- 


quises, est l’un des derniers de Gauguin. 


Honoré Daumier : Ecce Homo. Huile. 
162,3X 130 cm. Tableau acquis en 1906. 
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Fernand Léger: Les Maisons sous les 


arbres. 1913. Gouache. 80,5X60 cm. 
30 


d’arbustes à l'automne prochain 
part il jouit de la proximité de qu 
vieux arbres ombreux. Les par 
doivent accueillir dans l'avenir 
expositions de sculpture en plein 
De plus, tout un programme den 
festations diverses est prévu p 
musée, indépendamment des ex} 


revêtus de bois de frêne: confé 
et projections sur l’art, tout d'a 
spectacles de danse des élèves 
Folkwang Schule, et concerts. 
Cette réalisation a coûté un tota 
4.530.000 DM (4.180.000 DM pou 
construction elle-même et 350.000D 
pour le mobilier) à la municipalit 


Essen, qui l’a entièrement financée, 

= x rs 
qui, de plus, achète chaque annéedé 
œuvres d’art contemporain. 


C'est ainsi que figurent dans 
salles de peinture moderne du Ko 
wang Museum des toiles de Poliäk 
(1953), Soulages, Hartung, Vieira da 
va, Manessier, Le Moal, Hans Werdi 
hausen (un peintre abstrait allem 
qui vit précisément à Essen). 
malgré l'importance de ce fait pouk 
détermination de la physionomie fut 
du musée, il ne me paraît pas en. 
senter actuellement encore l’intérê 
jeur. Celui-ci réside à mon sens, 
part dans la présence de quelques 


à PE 
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es 


x Matisse: Nature morte aux as- 
dèles. 1907. Huile. 116,5X89 cm. 
lection Folkwang Museum, Hagen. 
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ables toiles de peinture française de 
fin du XIXE siècle: la « Lise à l’om- 
lle » de Renoir, un étonnant Dau- 
> tout en grisaille: « Ecce Homo », 
«Contes Barbares » de Gauguin, l’un 
= plus beaux, d’une tonalité d’or 
int avec l'éclat assourdi des roux, 
verts, des mauves; la «Nature 
rte aux asphodèles» de Matisse, 
a Moisson» de Van Gogh; d’autre 
+, et surtout, dans celle d’une impor- 
te collection de peinture allemande, 
antique et expressionniste. 

e plus grand nombre des toiles 
dantiques ne révèle certes pas de 
nts indiscutables, surtout lorsqu'elles 
t fortement marquées d’italianisme 
sages de Tivoli, de Sainte-Marie- 
jeure, de la Villa Pamphili, de Rein- 
dt..…): minutieusement peintes, un 
L froides, elles sont pourtant emprein- 
d’une gracieuse naïveté. Mais, c’est 
ravers les quelques œuvres exposées 
de Gaspar David Friedrich (voir 
Eil, n° 55-56), de Carus ou de 
usen Dahl que se perçoit la trace 
stérieuse de ce fil ténu qui relie toute 
> part de la peinture surréaliste du 
elsiècle à ces peintres allemands 
XIXE siècle, souvent poètes et peut- 
> plus poètes que peintres. 

Juant à l'Expressionnisme, nordique 
allemand, (qui jusqu’à maintenant, 


n’a malheureusement pour ainsi dire 
pas de place dans les musées français) 
il est ici par contre très abondamment 
représenté et s'impose comme un fait 


par sa sigmification. [1 semble que fina- 
lement l’Impressionnisme ait fort peu 
touché la peinture allemande en géné- 


ral, car, mises à part quelques œuvres 


La galerie nord abrite des objets d'art africain et asiatique entre les salles d'exposition 

et les patios. La présentation est large, aérée. Panneaux tendus de toile de lin gris. 

Vitrines formées d’une simple cage de verre à piètement d'aluminium (fabrication 

Hahn, à Francfort). Sol dallé de marbre gris sable. Cette galerie, comme une autre située 
au sud, pourra éventuellement servir à des expositions temporaires. 


esthétique et pictural d’une grande 
importance, tant par son étendue que 


plutôt pointillistes de Christian Rohlfs 
ou de Baum, ou plutôt intimistes, de von 
Uhde ou de Thoma, ceux que l’on a 
appellés fréquemment les impression- 
nistes allemands — notamment Levis 
Corinth — subissent déjà très fortement 
la tentation et l'attrait des couleurs 
violentes, véhémentes, mouvementées, 
et la fascination de la charge émotive 


L'architecte du Musée, M. Horst Loy, 
a veillé avec un soin tout particulier au 
bien-être des visiteurs. Une salle de repos 
a été prévue entre les deux patios. Poly- 
chrome sans outrance (sièges rouges 
sombres et gris, tapis de haute laine 
gris-beige, murs blancs et gris, plafond 
bleu pâle), elle est spacieuse, claire, con- 
fortable. La lumière qu'y dispensent les 
deux parois pitrées est tamisée par des 
stores vénitiens ou par des rideaux de toile. 
Des plantes vertes géantes, des gerbes de 
fleurs l’animent, ainsi que le grand mobile 
de Calder et une toile à dominante bleue 
de Singier invisible sur notre document. 
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ou passionnelle. Celle-e1 sera poussée jus- 
qu’à l’outrance et presque à l’horreur 


chez Nolde, Kirchner, mais surtout chez 
Kokoschka et Beckmann. 


Emil Nolde: Au Café. 


L'exposition organisée à l’occasion de 
l'inauguration du Folkwang Museum 
«Cinquante chefs-d’œuvre de la peinture 
moderne» n’a certainement pas la pré- 
tention d’être totalement exhaustive. 
Elle se compose d'œuvres prêtées par 
d’autres musées ou par des collections 
privées. Certaines d’entre elles ont figuré 
dans plusieurs expositions internatio- 
nales telles «Cinquante ans d’art mo- 
derne » à Bruxelles en 1958, ou « Docu- 
menta II», à Cassel en 1959. Les orga- 
nisateurs ont respecté ici, autant que 
possible, l’ordre chronologique. Telle 


L’escalier d'accès à la salle de spectacle 
est d’une élégante sobriété. Au sol, lino- 
léum noir. Rampe de bois clair, à mon- 
tant d'aluminium, et larges plaques de 
verre. Les sièges du hall d'entrée des ser- 
vices administratifs (rez-de-chaussée) sont 
dessinés comme ceux de la salle de repos 
par l’industrial designer américain Her- 
mann Miller, mas fabriqués en Allemagne. 
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quelle, cette exposition correspond à peu 
près, pour la composition et les tendan- 
ces représentées (l’art allemand du 
XIX® siècle est évidemment hors de 


1911. Huile. 73X89 cm. 


cause) à la composition générale des 
collections du Musée. 
Au long des trois salles sont distri- 


curseurs: Impressionnisme (Monet,8 
ley, Pissarro); Cézanne, les Nabis et le 
Fauves qui retrouvent ici leur impo 
ce, et, par le truchement d’Aus 
Macke et de Franz Marc, font la jonctio 
avec l’Expressionnisme; Cubismed 
Picasso et de Juan Gris. Naissanced 
la peinture abstraite, avec quelqu 
toiles de Kandinsky, toiles-clés, où 
lit clairement le glissement d’une visio 
encore objectivée du monde (pays 
de 1909 ou 1910) à une vision exclu 
vement lyrique et subjective (Imp 
sion Klamm, 1914). 


La salle de peinture contempo 
est certes très incomplète. Bazaïné 
Nicolas de Stael y voisinent avec Ck 
gall (1956) et Picasso: La Femme a 
(1944) et L'Atelier (1956). 


En intermédiaire, l’Expressionni 
est ici aussi largement représentt 
s'affirme, décidément, comme le phém 
mène majeur de la peinture allemar 
de la première moitié du XXE siè 
C’est d’autant plus frappant que 
Surréalisme est, au contraire prés 
totalement passé sous silence. Le tabl 
de Max Ernst, Les dieux obscurs (19) 
en est le seul et tardif représentant 
aquarelles de Klee, ou sa toile 
Parnassum, en sont évidemment 
proches, mais elles sont proches 
d'une certaine abstraction. Tout 
passe donc comme si l’Allemagnedà 
jourd’hui considérait le Surréalismect 
me un fait pictural mineur. 


Vun des patios est un véritable petit jardin dont le plan est dû à l'architecte Peter Coral. Quatre sculptures de Lehmbruck, Scheibe, 
Termann Haller et Georg Kolbe y sont installées. On aperçoit, à travers les deux murs de verre de la salle de repos, le second patio. 


Sans doute l’étrangeté de l'Expres- 
ionnisme allemand, sa désinvolture 
resque constante à l’égard de la qualité 
trictement plastique de l’œuvre au 
rofit de sa seule qualité expressive 
xpliquent la faiblesse de l'écho qu'il 
| rencontré généralement en Europe 
ccidentale (France, Italie, ete.) et la 
aveur dont il jouit en Allemagne. Il 
St le signe d’une inquiétude et d’une 
évolte nées dans un contexte historique 
xtrêmement trouble, inquiet, menaçant. 
nm voit ici les paysages de Levis 
orinth, les toiles de Schmidt-Rottluff, 
le Kokoschka et de Nolde, et l’on est 
arfois tenté de croire que ces artistes 
e sont assigné pour seule tâche de 


peindre la laideur du monde. Ils ÿ ont 
d’ailleurs réussi, et c’est ce qui rend 
certaines de leurs œuvres fascinantes. 
Ils sont en outre les précurseurs de tout 
l'Expressionnisme abstrait contempo- 
rain, et s'inscrivent dans le vaste mou- 
vement de révolte qui, avec des moda- 
lités diverses, a soulevé les peintres 
contemporains contre les impératifs 
esthétiques traditionnels. 

Que cette exposition, envisagée com- 
me panorama, présente quelques lacu- 
nes est done incontestable. Mais encore 
une fois, tel n’était pas son propos. Se 
limitant à cinquante toiles pour plus 
d’un demi-siècle de peinture, ces lacunes 


sont inévitables. Il n’en demeure pas 


moins qu’elle compte assez d'œuvres 
maîtresses ou simplement significatives, 
qu'il s’agisse de Monet, de Renoir, de 
Klee, de Juan Gris, de Chagall, Picasso 
ou Max Ernst, exposées avec intelli- 
gence et clarté, avec un sens exact de 
la lumière et des rapprochements judi- 
cieux, pour qu'on puisse la considérer 
comme exemplaire de ce que peut et 
doit faire un Musée, fût-il celui d’une 


ville de province... 


Si vous voulez en savoir davantage 


Visitez le nouveau Folkswang Museum 
et, si vous n'avez pas l’occasion d’aller en 
Allemagne, consultez le catalogue de ses 
collections. 
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% de l'Hôtel dit des Ambassadeurs de Hollande (Voir légende p. 39) 
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Une exposition au Musée des Arts Décoratifs de Paris 
permet, par les confrontations qu’elle propose, de définir l’évolution 


du style Louis XIV 


«Je ne trouve guère d'occupation plus agréable que l’ajustement des maisons. 
J'ai fait faire dans ce Palais-ci des bagatelles qui n’ont pas laissé de rendre les appar- 
tements du Roi et de la Reine commodes, qui ont peu coûté et qui ont occupé des 
heures dans la journée que j'aurais passé ailleurs avec plus d’ennui», écrivait de 
Madrid la Princesse des Ursins à Madame de Maintenon en 1706. 

Comme Louis XIV son maître — qu’elle admirait éperdûment — la Princesse, 
cette grande politique, cet ambassadeur extraordinaire du Roi de France auprès de 
son petit fils, le Roi d’Espagne, jouait volontiers au décorateur-amateur. 

Ce goût de «l’ajustement des maisons » semble bien naître au XVII siècle et on 
peut dire que le règne du Roi-Soleil a été le début de l’âge d’or de la décoration inté- 
rieure en Europe. Mais le désir de «rendre les appartements commodes » est bien 
nouveau aussi quand on pense à l’inconfort proverbial du château de Versailles à 
cette époque. 

Cette transformation de « l’Art de Vivre », c’est toute l’histoire du style Louis XIV, 
dont l’exposition actuelle du Musée des Arts Décoratifs donne pour la première fois 
un raccourci saisissant. Mais, à voir les choses d’un peu près, faute d’éléments facile- 
ment datables, tels les estampilles des meubles apparues seulement à la fin de la pre- 
mière moitié du XVIIIE siècle, les étapes de la création des formes nouvelles nous 
échappent. 

On s’aperçoit qu'entre ce qu’on pourrait appeler le style Abraham Bosse — cabi- 
nets d’ébène chers à la Reine Mère, murs tendus de tapisseries d’après Simon Vouet, 
chaises et fauteuils à dossiers carrés gainés de tissus, tables à pieds tournés — et les 
premiers meubles dits de «style Régence », il y a comme un hiatus. L'exposition du 
Pavillon de Marsan nous aide à combler celui-ci. Louis XIV commença à s’occuper de 
décoration à 23 ans quand, à la mort de Mazarin en 1661, il décida de gouverner par 
lui-même. Aussitôt il prit la succession du mécénat de Fouquet qu’il venait de faire 
arrêter, s’appropriant ses collections et faisant sienne la prestigieuse équipe des 
- créateurs de Vaux le Vicomte: Le Nôtre, Le Vau, Le Brun. C’est ce dernier qui, avec 
le Roi lui-même et l’aide de Colbert va élaborer le nouveau style royal destiné à 
exalter la première monarchie d'Europe et à assurer à la France l’hégémonie incon- 
testée dans le domaine des arts. 

Elève de Poussin, passé par l’atelier de Vouet, ayant fait le voyage de Rome, 
Le Brun est un créateur de formes d’une fécondité prodigieuse. A partir d'éléments 
hétérogènes issus de l'Italie ancienne et moderne et de la Flandre de Rubens, Le Brun 
va élaborer un style purement français destiné à rayonner partout. 

Il repousse la tentation du Baroque berninesque de la Rome de son temps, aussi 
bien que la lourde opulence des Flandres; se servant du prestige indiscuté de l'antiquité, 
il respecte toujours le primat de l’Architecture et va aboutir à un style classique riche 
de tous les développements futurs du XVIII siècle. 

Son répertoire ornemental, puisé aux sources hellénistiques, s’allie au naturalisme, 
et les préoccupations de symétrie rigoureuse ne gêneront en rien sa verve créatrice 
dont l’expression sera purement française. Le Brun est le grand ordonnateur d’un art 
symphonique où toutes les parties doivent concourir à la beauté de l’ensemble. Ver- 


sailles est né de sa collaboration avec Louis XIV dont il a formé le goût. 
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Armoire plaquée d’ébène à filets a 
cuivré et motifs d’étain, ornée de 
vases de fleurs en marqueterie de ba 


de couleurs. Fin XVIIe s. (Coll. part 


En haut de la page 


Un des médaillers du Roi exécutée 
1684 pour le Cabinet des Médailles 

des Raretés de Versailles attribué à Je 
Oppenordt le Père, avec des figures dem 
Sagesse et de la Religion. Sur un jo 
d’ébène plaqué d’écaille et de cuivre. 
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anche d’un recueil de Jean Le Pautre 
sacré aux lambris et aux cheminées. 


1660. (Paris, Bibliothèque Nationale.) 


ssin d'une console d'argent exécutée æ 


r Ballin d’après Le Brun pour le 
ind appartement du Roi (cité dans 


nventaire du mobilier de la Couronne 
) 1003). Stockholm, Nationalmuseum. 
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te du fond de la galerie de l'Hôtel 
nelot de Bisseuil dit des Ambassadeurs 
Hollande (1660) à Paris. Le plafond 
orné de peintures par Jean-Baptiste 
rneille, représentant l'Histoire de Psy- 
én dont une scène se retrouve dans 
trumeau, au-dessus de la cheminée. 
s lambris sont décorés d’arabesques 
de figures imitant le bas-relief, 
ints en camaïeu bleu lapis par Cotelle. 
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Sur le fond d’une tapisserie des Gobeli 
de la tenture des Maisons Royales repit 
sentant les Tuileries (Mobilier National 
un cabinet monumental orné de panneau 
de mosaïque de pierres dures « manières 
Florence » exécuté probablement aux Gt 
belins vers 1675 (Strasbourg, Musée de 
Arts Décoratifs). Son piètement este 
bois doré, comme la paire de torchèr 
(Paris, Ecole des Beaux-Arts), le lite 
repos (collection M.A. Lopez-Willshaw 
le miroir (Coll. Mme Bouvier) et les gui 
ridons soutenant des girandoles de bront 
et cristal de roche (Coll. Lopez-Willshaw, 


Console de bois doré (vers 1680) d’ap 
un dessin de Le Brun peut-être à l’un 
tation d’une console d'argent (Coll. par 


me de nègre en marbres de couleurs 
enant probablement du Salon des 
ures au château vieux de Meudon. 
“ restauré, avec son pendant, en 1787 
_ Houdon pour l'escalier du Garde 
uble à Paris (Château de Compiègne). 
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Il est intéressant de voir où en était l’art de « l’ajustement des maisons » avant 
sa nomination de premier Peintre du Roi. Avant 1660 la Fronde fait revivre les 
temps atroces des guerres de religion. Les raffinements de la cour des Valois avaient 
disparu, et du maniérisme de la seconde Ecole de Fontainebleau, il ne restait qu'un 
reflet d’afféterie littéraire chez les Précieuses de la Chambre Bleue d’Arthénice. Mazarin, 
collectionneur maniaque, mettait au-dessus de tout la joaillerie, dernière forme d’art 
sensible aux décadents; mais, avant lui Henri IV, le rustique roi de Navarre, avait 
repris les grands desseins des Valois: il fondait des manufactures royales de tapisseries 
et reprenant la protection que François IT accordait aux artistes, il logeait ceux-ci 
au Louvre. Louis XIV leur livre définitivement la place en même temps qu’il y loge 
les savants des académies, car malgré les avis de Colbert, il trouve en fin de compte 
le Louvre inhabitable et inarrangeable. Le prix des expropriations rend l’achèvement 
du «complexe Louvre-Tuileries » impossible. D’autre part, sécurité et salubrité sont 
inexistantes dans ce bâtiment en chantier depuis Henri II. Enfin Louis XIV est un 
homme dé plein air, qui, en fait, n’aime pas la ville. 

Néanmoins, les multiples recherches pour la façade orientale aboutissent à la 
colonnade et l’intérieur du Palais servira en quelque sorte de banc d’essai pour le 
nouveau style qui s’exprimera dans les somptueux décors des Tuileries (détruits en 
1871), l’appartement d'été de la Reine mère, décoré par des Italiens, et la galerie 
d’Apollon conçue par Le Brun. 

Mais, comment ces appartements sont-ils meublés? Le sont-ils même? La notion 
de mobilier fixe n’existe pas encore. La Cour est errante, au gré des saisons, 
et son train comporte, outre les carrosses, d'innombrables chariots remplis de vaisselle, 
de luminaires, de coffres contenant literies et tentures. On ne soupçonne pas le rôle 
que jouaient alors les tissus dans l’art de vivre, les «emmeublements », souvent d’une 
richesse inouïe, comportaient: tentures murales, portières, rideaux, paravents, lits à 
baldaquins et leurs gréements, tapis de table, housses de sièges et coussins. Les meubles 
étaient réduits à des tréteaux ou des planches, des coffres et quelques sièges de menui- 
serie, car l'essentiel de la décoration est avant tout mural : lambris de bois aux fortes 
moulures plus ou moins richement peints, corniches aux reliefs accusés, plafonds à la 
française aux poutres peintes d’arabesques, parquets à compartiments. De hautes 
cheminées de marbre ou de bois sont surmontées d’une peinture ou d’un bas-relief. 
Voilà pour le décor fixe. 

Le mobilier, rare, est aligné contre les murs, dégageant tout le centre des pièces 
et déplacé — temporairement — en cas de besoin. La présence de grands miroirs 
(de Venise) encadrés d’ébène ou de cuivre découpé, suspendus par d'importantes 
passementeries, constitue le luxe suprême. 

Pour le Louvre néanmoins on envisage un mobilier fixe: La Savonnerie de Chaillot 
reçoit commande pour la galerie d’Apollon de cabinets immenses, et de sept tapis dont 
le décor reproduit les compartiments de la voûte. Quatre-vingt-treize autres sont 
prévus et tissés pour la grande galerie du bord de l’eau. Ils n’y seront probablement 
jamais placés, mais serviront, comme les tapisseries et premiers meubles de la couronne, 
à décorer successivement les Tuileries et les autres résidences royales: Chambord, 
Saint-Germain, Fontainebleau ou le pavillon de chasse de Versailles. 

Tout a été dit sur la construction de l’immense ensemble de Versailles à partir 
du château de Louis XIII Mais on n’a peut-être pas assez remarqué qu'une des 
premières étapes de son aménagement représente la réalisation d’un rêve d’une anti- 
quité révécue. | 

Le Roi, nouvel Alexandre, y élabore lui-même le cadre sublime destiné à abriter 
une Vie Inimitable. Dans un décor héroïque de fête perpétuelle, la Cour pourra s’y 
donner en représentation à elle-même, mieux encore qu’au Carrousel de 1662 sur 
l’esplanade des Tuileries. Le marbre et le bronze, matériaux nobles, sont seuls dignes 
de revêtir les murs du palais de ce nouvel Apollon. Dans les salles vouées aux divinités 
planétaires, le sol est dallé de marbres, les grilles remplacent les portes, les lustres sont 
de cristal de roche; on trouve des jeux d’eau dans les thermes et sur les terrasses d’où 


LA 


l’on domine un jardin suspendu sur une orangerie cyclopéenne. Les fontaines d’une 
grotte de rocaille, restituent les nymphées antiques, tandis qu’un peuple de statues 
évoque les jardins de Salluste. Enfin l’antiquité sera surpassée: les meubles de l’ap- 


partement du Roi ne seront pas d’airain ou d’ivoire mais d’argent. 


Le mobilier d'argent! Malgré son existence éphémère, il n’a pas fini de faire rêver: 
trône, torchères, vases géants, guéridons, brûle-parfums, cassolettes, bassins, tables, 
caisses d’orangers, plats immenses, cadres de miroirs, chenets, lustres, vaisselle d’ap- 
parat que l’on étageait sur les buffets en pyramide jusqu’au plafond. Tout fut fondu 
en 1689, dans le creuset de la guerre. Mais c’est à l’image de ce mobilier qu'après la 
fonte, on a fait des tables, des consoles, des cadres, des sièges en bois sculpté, ciselés 
pourrait-on dire, et dorés à la feuille. En outre on retrouve l'or et l'argent dans les 
luminaires, lustres, girandoles, torchères, flambeaux que reflètent les glaces dont on 
recouvre quelquefois des murs entiers. Des fils d’or font rutiler les tapisseries des 
Gobelins, bossuent les tentures brodées, les tapis de tables, les portières et recouvrent 
les tabourets réservés aux Duchesses car, hormis la famille royale, personne ne s’assied 
à la Cour et cette rigoureuse étiquette va retarder l’évolution des formes des sièges. 
Pour faire exécuter ces meubles précieux, le Roi a fondé en 1667 aux Gobelins la Manu- 
facture des Meubles de la Couronne où, en dehors des célèbres tapisseries, sont fabriqués 


tous les meubles réservés à l’usage du souverain. 


Dans ce cadre de Versailles, sublime, mais où les cheminées fument, les terrasses 
fuient et où l’on gèle en hiver, on trouve très peu de types de meubles d’ébénisterie: 
des paires d'immenses cabinets qui semblent des monuments d’architecture en réduc- 
tion y sont ornés, comme les dessus de tables, d’une profusion de matériaux précieux: 
agathe, marbres, bronze, argent, mosaïques de Florence, bois exotiques, ivoire, ébène, 
étain, cuivre, écaille — ces derniers matériaux, fort hétérogènes il faut l’avouer — 
seront associés pour recouvrir d'une chatoyante marqueterie quelques types de 
meubles nouveaux qui viennent augmenter le répertoire encore si limité des formes; 
bureaux à huit pieds, à nombreux tiroirs, guéridons « assortissants », gaines, cages de 
pendules, armoires à hauteur d’appui, qu’orneront des bronzes dorés supérieurement 


modelés. 


Celui qui portera le procédé à son plus haut point de perfection est A. C. Boulle, 
dessinateur, marqueteur et bronzier, que le Roi loge au Louvre en 1672. Il fournira 
la clientèle privée aussi bien que le Roi et sa famille, car il n’y a pas que le Roi qui 
se meuble, il y a aussi ses sujets. Il est vrai que pendant longtemps ceux-ci ont 
continué à vivre dans le mobilier « Renaissance » hérité de leurs pères. Les bourgeois 
jansénistes ont dû conserver longtemps l’austère mobilier que montrait Abraham 
Bosse, une génération plus tôt. L’inventaire du créancier d’Harpagon révèle un mobi- 
ler fait surtout d’étoffes. Ce n’est que vers 1675 que les meubles d’ébénisterie com- 
mencent à se multiplier; ils sont à l’image de ceux du Roi et des Princes en plus 
simple: cabinets, tables, guéridons, peints ou ornés de marqueterie de fleurs et d’oiseaux 
«en bois de rapport», marquetés d’amarante et d’étain, d’ébène et de cuivre ou de 
poirier noirci; lits de repos, tables de bois sculpté dans le goût de Le Brun répandu 
par les cahiers de gravures de Jean Le Pautre. Enfin des sièges, plus nombreux 
que chez le Roi, chaises et fauteuils à haut dossier en bois tourné, recouverts de 
moquette, de velours associé à du damas ou de tapisserie au point assortis aux 
tapis de table «à quatre soubassements trainants ». 


La datation des sièges est bien problématique; le fauteuil Louis XIII vanté par 
un antiquaire de 1960 est généralement né en province bien près de 1700, il n’est 
que de voir les tableaux de Chardin. Le vrai luxe réside dans les tissus: moquettes 
de Bergame, velours d'Amiens, damas, brocatelle aux couleurs éclatantes; dans la 
passementerie : galons, franges, cordelières, glands enrichis de fils d'argent doré ou 
d’or fin, dans les broderies d’application ou les tapisseries au point de Hongrie ou 
au petit point. Le décor mural s’inspire des gravures des ornemanistes qui ont traduit 
dans des compositions souvent touflues des idées de Le Brun. 
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Les Fonts Baptismaux d’argenta 
cour de Suède, modelés par B. Fou 
et exécutés par J.F. Cousinet, orfèvres 
sien, vers 1700, permettent d’évoqueril 
chesse du mobilier de la Galerie des Gl 


Jean Cotelle: Parterres de Tr 

Gouache pour l’un des panneaux dun 
représentant les jardins de Versailles: 
Trianon, commandé par Louis XB 


1688 pour la Galerie du Grand Tria 


La fontaine à vin d'argent (Paris, Il 
de la collection Lopez-Willshaw faitu 
à la fabuleuse vaisselle qui ornaït 
guère les buffets des résidences royt 
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in un tapis de la Savonnerie, un grand 
reau à huit pieds marqueté de fleurs 
d'oiseaux en bois de couleurs et ivoire 
es tiroirs soulignés par des filets d’étain. 
oll. Jacques Helft). Il supporte une 
itare plaquée d’écaille rouge, ayant 
partenu à Me de Nantes (Musée du 
nservatoire). La terre-cuite est une ma- 
ette par Desjardins du Charlemagne des 
palides. Au fond, buste de Mansard par 
ysevox (Bibl. Sainte-Geneviève). Fau- 
ul canné doré (Coll. Baron de Rédé) 
rs 1710, comme les fauteuils recouverts 
tapisserie au point (Coll. Roudinesco). 


Mais c’est le Roi qui «fait la mode» en décoration et chacun cherche à suivre 
le goût nouveau propagé par Versailles, château ouvert à tous depuis qu'il est 
devenu en 10675 siège du gouvernement. 

La peinture est avant tout décorative, elle orne les compartiments des plafonds, 
les trumeaux des dessus de portes encadrées d’admirables bordures sculptées. La 
seulpture se rencontre partout: figures de marbre, de bronze de toutes tailles, vases, 
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urnes et navicelles de matières précieuses animent de leur volume des salles dont 
les meubles s’alignent symétriquement le long des murs. 

Le style héroïque évoqué précédemment n'est qu'une phase du style Louis XIV. 
En même temps que s’édifie le décor symbolique apollinien, surgit tout à côté le 
Trianon de Porcelaine: «essai dans le goût exotique Hollando-Chinoïis » meublé de 
faïence et de bois peint en bleu et blanc, qui fut terminé en 1672. Ce goût de la 
fantaisie et celui du théâtre, si prisé à l’époque, va être exploité par un décorateur-né: 
Bérain, nommé par le Roi en 1675 dessinateur de la Chambre. Créateur de décors 
d'opéra, il va propager tout un répertoire nouveau d’arabesques qui va servir à décorer 
les lambris, les plafonds, les tissus, les tapisseries et les meubles d’ébénisterie dont 


la marqueterie reproduira les motifs aériens et déliés. 
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Tout ce qui précède mène à 1678 apogée du règne. Le Roi a 40 ans et tout lui 
semble possible. En même temps que se fabrique le mobilier d’argent, se tissent 
sans cesse aux Gobelins de nouvelles tentures de tapisseries et à Chaillot des tapis 
qui surpassent même ceux de l'Orient. Le Roi demande à Boulle de plaquer de mar- 
queterie précieuse — et combien fragile — toute une pièce de Versailles, murs et sol 
pour le cabinet du grand Dauphin. Mais en 1683, Colbert meurt, un an après Jean 
Le Pautre; Le Brun perd la faveur du Roï, avant de mourir en 1690 et c’est Bérain 
qui va animer de sa verve tous les décors nouveaux. 

Le style s’assouplit et le mobilier se multiplie: les cabinets disparaissent au 
profit des bureaux à huit pieds — qui vont encore bien souvent par paires — et 
forment des ensembles avec les grands miroirs et les guéridons «assortissants ». 
Ils sont marquetés de bois exotiques, d’étain, d’ébène et de cuivre, d’écaille, de 
nacre, d'ivoire, à moins qu’ils ne soient vernis «(façon de la Chine ». Le goût pour la 
céramique orientale, si rare, qu’elle soit de Chine ou du Japon, incite Rouen, Nevers, 
Moustiers à l’imiter en faïence tandis qu’à Saint Cloud se fabriquent les premières 
porcelaines. 

De nouvelles résidences satellites du Palais du Soleil sont édifiées ou redécorées 
et doivent être meublées: Marly conçu par Le Brun est inauguré en 1686. Le Trianon 
de marbre de 1687 est voué aux fleurs, comme la Ménagerie réaménagée en 1688 
l’est aux animaux. L'ancien Meudon est transformé par le Grand Dauphin en 1695. 
Les fontes du mobilier d'argent en 1689 obligent à remplacer par du bois doré et 
du bronze ce qui vient d’être détruit. À l’aube du XVIII siècle, c’est une nouvelle 
équipe qui prend la relève, toujours sous la direction du Roi vieillissant qui continue 
inlassablement à construire et à décorer; Jules Hardouin Mansard (nommé surin- 
tendant des Bâtiments en 1699) va diriger les nouvelles constructions. Il modifiera 
l'appropriation intérieure des appartements, généralisant l’emploi des boiseries à la 
place des marbres. Il est avec Pierre Le Pautre le créateur du style «moderne » — 
bien différent du style héroïque de Le Brun —et où s’expriment les préoccupations de 
la nouvelle génération pour le confort. C’est vers ce moment que semblent appa- 
raître les commodes de Boulle dont une paire célèbre est livrée pour la chambre du 
Roi à Trianon. Boulle continuera à perfectionner l’ébénisterie qu’il orne de bronzes 
modelés dans son atelier du Louvre. Grandes armoires, meubles d'appui, médaillers, 
piédestaux, gaines, pendules, régulateurs animent de leurs masses sombres relevées 
d’or, les murs tendus d’étoffes rutilantes dont nous n'avons plus idée, tandis que 
des plafonds, ornés d’arabesques, pendent de superbes lustres de bronze doré. 


Au moment où Mme des Ursins décore pour Philippe V les appartements du 
Palais Royal de Madrid, le nouveau château de Meudon est décoré dans un style 
que nous qualifions souvent de «Régence». Celui-ci se renouvelle et s’allège sous 
l'influence de Robert de Cotte et d’Audran qui supplante Bérain. Audran décore de 
grotesques une galerie pour la Duchesse du Maine à Sceaux, où Seignelay avait en 1685 
fait installer les appartements chinois décorés de laques. A Sceaux aussi est installé 
vers 1705 une «chaise volante » ancêtre de nos ascenseurs, car le confort commence 
à pénétrer dans les maisons de plaisance comme dans les demeures urbaines. Les 
canapés se multiplient, les fauteuils deviennent plus bas, les tables plus légères; 
tous les germes du futur style Louis XV existent déjà en puissance dans cette der- 
nière étape du style Louis XIV si difficile à différencier du soi-disant style Régence. 

Même à l’époque des désastres du règne et des deuils de la famille royale, la 
Cour de France demeurera le modèle des cours et son art sera imité partout en 
Europe, propagé même par les émigrés huguenots, victimes de la Révocation de 
lEdit de Nantes. 

De style national, le style Louis XIV deviendra européen, il y aura un style 
Louis XIV Hollandais propagé par Daniel Marot, un Louis XIV Allemand grâce à 
l’Electeur de Bavière; jusqu’en Suède et en Russie le reflet de Versailles se retrou- 
vera, assurant à la France la suprématie qu'avait autrefois l’Italie dans le domaine 
des arts. 
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A » 
Fauteuil de noyer sculpté avec sa garni 


ture d’origine en drap bleu à applicationd 
broderie. Vers 1675. (Musée de Bourges. 


4 


Fauteuil de noyer sculpté garni de tissus d 
la Savonnerie. Fin XVIIeSs. (Coll. part, 


nee RE 5 


RSR Et EN 


ir la hotte d’une grande cheminée de 
is sculpté dans le style de Jean Barbet, 
mscrit la célèbre « Leçon de Danse» de 
athieu Le Nain, peinte vers 1660-1665. 
Joll. part.) Une garniture de vases en 
rcelaine du Japon en décore le foyer et 
Sommet. De chaque côté, une paire de 
ines plaquées d’écaille ( Banque de Fran- 
supporte des lustes de bronze (coll. part.) 


Si vous voulez en savoir davantage 


Visitez l’exposition du Musée des Arts Décoratifs et consultez son catalogue. Vous 
pouvez lire également L'Art au XVII siècle en France, par Ch. Moricheau-Beaupré, Guy 
le Prat (Paris, 1946-1947), Le Style Louis XIV, par R.A. Weigert, (Larousse Paris, 
1941) et Les Styles Louis XIV et Régence, de Seymour de Ricci (Julius Hoffmann, 
Stuttgart, 1929). 
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L’Infant Henri combattit à Ceuta 
sous la cuirasse de guerre d’un chevalier 
médiéval, et repose sous les guipures de 
pierre de Batalha. Il vécut entre deux 
mondes, à la charnière de deux âges, 
dans ce XVE siècle portugais qui com- 
mence en gothique et s’épanouit en 


18 


PAR SUZANNE CHANTAL 


manuélin. Navigateur, seulement dans 
le projet et le calcul, il ne quitta jamais 


— ou presque — son rocher avançant. 


dans la mer comme une proue, menant 
son œuvre comme une barque rétive 
dans la houle des mauvais courants. 
Il demeurait profondément attaché aux 


valeurs spirituelles du Moyen Age 
son déclin: cet homme qui engloüt 
des fortunes avait fait vœu de pauvrett 
et cet esprit qui passa au crible de 

connaissance les données de la scienced 
son temps gardait une foi brûlante. Ma 
il pressentait et hâtait les réalités de 


( 


nri le Navigateur à Ceuta. Gravure 
strant une édition anglaise des 
siades de Camoëns. XVI® siècle. 


isseaux portugais. Vers 1520. Peinture 
buée au Hollandais C. Anthoniszoon. 
enwich, National Maritime Museum. 


TT LUS 


f 
co ee de 60 


enaissance qu’on voyait poindre. De 
, Sa déconcertante et complexe figure. 
Lorsqu'on le coucha dans le mausolée 
es Aviz, le gisant paisible qui, avec ses 
mes et sa devise, ornait ce tombeau 
réparé à l'avance, ne ressemblait en rien 
u vieillard ascétique qui s’était éteint 


LE. 
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Coupe d’argent doré à pied, ornée de 
scènes africaines et portant, au centre, 
les armes du roi du Portugal. Première 
moitié du XVI® siècle. Diamètre : 32 cen- 
timètres. Lisbonne, Palacio da Ajuda. 


à Sagrès, sur lequel ses disciples an 
trouvé un cilice de fer et de crin. 
Heureusement, son visage d’ho 
mûr avait été fixé par Nuno Gonçal 
dans le Polyptyque célèbre. On y dén 
bre, groupés autour de Saint-Vinc 
tous les éléments qui composaientA 
Portugal du XVE siècle; on lit, da 
chacun des traits de l’Infant, qui 
tient à l’écart, humble et sévère sous 


et la hautaine réserve de qui n'attend 
que de lui-même le blâme ou le triom 


de fin d'Europe, le dos résolument tou 
à toutes les vanités comme aux 
légitimes satisfactions. [l semblait ins 
sible aux critiques, violentes cepend 
et justifiées, tout au moins en appare 
N’engloutissait-il pas dans ses traw 
dans ses chantiers de Lagos, danse 
investissements qu’il risquait pour pêt 
pler des îles désertes ou négocier av& 
des tribus barbares, tout le revenudi 
ses domaines et de ses titres? Et tandi 
qu’il attirait à prix d’or, dans sat 
dieuse retraite d’Algarve, des étranger 
de partout, rivaux des Portugais sur tou: 
les marchés du monde, n’envoyait-il pa 
les meilleurs hommes du royaume péri 
sous les flèches empoisonnées des sä 
vages ou dans les replis de la Me 
Ténébreuse? : 

L’Infant n’ignorait point ces atta 
mais dédaignait d'y répondre. Tant qi 
4 


Prise d’Arzila par Alphonse V en 1471. Tapisserie tissée à Tournai, vers 1480. Lai 
et soie. 3,65 X 10,70 cm. Pastrana, église paroissiale. Cette tenture fait partie d’une Sét 
exécutée sur des cartons de Nuno Gonçalves pour commémorer la conquête par 
Portugais des villes d’'Arzila et de Tanger, les 24 et 29 août 1471. Cette victoire répa 
l’échec de la désastreuse expédition menée contre Tanger par l’Infant Henri, en 1 
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i de Portugal — et ce fut, succes- 
ent, son père, son frère, puis son 
eu — lui garda sa confiance, il 
rit le plan qu'il s'était tracé: ruiner le 
re en atteignant les Indes par une 
te nouvelle. Il serait alors possible 
ravitailler l’Europe en or, en épices 
n soie, sans dépendre des caravaniers 
ment, ni des Barbaresques embus- 
s dans tous les ports du sud médi- 
“anéen. Privé des scandaleux bénéfices 
il prélevait sur tout le commerce avec 
sie, l’Arabe, ennemi irréconciliable de 
hrétienté en général et de la Pénin- 
> en particulier, serait rejeté aux 
les du Maghreb, et les populations 
ennes soumises à sa pesante tyran- 
seraient ramenées à la foi du vrai 
u. 
’arce que telle était la fin suprême 
son immense effort, l’Infant Henri 
it tenu à mettre son œuvre sous le 
ne du Christ. Il était Grand Maître 
l’Ordre qui, après la grande purge 
XIIIe siècle, avait remplacé au 
tugal celui des Templiers. La croix 
ge évidée qui étoilait les manteaux 
nes jetés autrefois sur l’armure des 
valiers, se répétait sur les voilures 
nefs et des caravelles patrouillant 
long des côtes d’Afrique. On la 
rouvait, pour les bénir et pour en 
ndre possession, sur les caps franchis, 
les archipels découverts, sur les rives 
fleuves repérés, sur les littorals abor- 
: Parfois elle était simplement gravée 


croix du Christ, les moulures en 
dage, les sphères armillaires de l’archi- 
ure manuéline évoquent les navigations 
es conquêtes du Siècle d'Or portugais. 


au couteau sur l’écorce d’un arbre; par- 
fois elle ornait déjà un padräo de pierre 
amené tout exprès du Portugal. On la 
voit également s'inscrire en relief, en 
à-jour sur les fortins, les sanctuaires, les 
palais que le Portugal éleva bientôt avec 
le produit des voyages enfin fructueux. 

Car si le Prince Henri avait mené 
pendant tant d’années une quête obsti- 
née et souvent décevante, il n’en avait 
laissé perdre aucun profit. Dès avant sa 
mort, il avait eu la satisfaction de voir 
affluer à Lisbonne le produit des cultures 
de Madère et du commerce de Guinée. 
Surtout, il avait dégagé les règles essen- 
tielles ét tracé la seule route à suivre 
pour atteindre le but fixé. 

Mais le premier voyage maritime aux 
Indes sera payé plusieurs fois par sa 
cargaison en poivre et dès lors une 
richesse fabuleuse déferlera sur le Por- 
tugal du Roi Fortuné. Celui-ci choisira 
pour emblème la sphère armillaire, et 
donnera son nom au style portugais par 
excellence, le manuélin, ou style des 


Découvertes. Ce qu’on retrouve sur les 
balcons de la Tour de Belem, sur le 
portail de la Conceiçäo Velha, aux flancs 
de la Cathédrale de Guarda, dans le 
cloître des Jéronimos ou les chapelles 
de Batalha, sur la fenêtre de Tomar, 
c’est en effet l'univers de l’Infant: les 
cordages dont il vérifiait lui-même le 
chanvre et la torsion, la voilure dont il 
calcula la structure, les algues qui velou- 
taient les rocs abrupts du cap Saint- 
Vincent, les étoiles de mer, répliques des 
roses des vents qui constellaient ses 
portulans, et les coraux accrochés aux 
ancres des bateaux échoués, les fruits 
étranges cueillis par les écuyers dans les 
îles lointaines, les animaux ramenés cap- 
tifs au fond des soutes. C’est aussi et 
toujours la Croix du Christ, insigne de 
la nouvelle Croisade, dont l’Infant était 
à la fois le prêtre et le capitaine. 
Lui-même était simple et frugal. 
Il passa toute sa vie vêtu de sa longue 
robe de bure, sauf lorsqu'il revêtit 
l’'armure pour aller se battre, dans le 
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désastre de Tanger ou le triomphe 
d’Alcacer Ceguer. Son neveu, Alfonso 
l’Africain, fit tisser en haute-lice, dans 
les tapisseries de Pastrana, son entrée 
triomphale dans les cités marocaines. 
Mais déjà l’Infant avait regagné Sagrès. 


et sociale. On construit des forteresses 
pour défendre la nouvelle colonie, des 
demeures patriciennes pour les seigneurs, 
des ermitages, des églises. Dès son se- 
cond voyage à Madère, Joäo Zarco ap- 
porte avec lui un tableau de N.D. de la 


L’Adoration des Mages. Ecole de Bruges. Début du XVI® siècle. Ce tableau, conservé 


au Musée d'Art Sacré de Funchal, 


Jamais il ne résida à Tomar, où ce 
pur joyau, la chapelle byzantine des 
Templiers, sera enrichi par D. Manuel 
d’une nef et de cette étonnante Salle 
du Chapitre, avec sa fenêtre où l’on 
déchiffre, comme en un rébus, toute 
l’aventure des caravelles. 

Pourtant, si détaché lui-même de 
toute pompe, si étranger semble-t-il 
aux préoccupations artistiques, l’Infant 
Henri veillait à ce que les terres nou- 
velles devinssent aussitôt terres chré- 
tiennes et civilisées. 

C’est en 1421 que ses écuyers Tristäo 
Vaz et Joäo Zarco abordent à Madère. 
Dès 1425, ils commencent non seulement 
le peuplement de l’île et sa mise en 
valeur, grâce à des colons envoyés de 
Flandre par la duchesse Isabelle, Infante 
de Portugal et épouse de Philipe le Bon, 
mais encore son organisation religieuse 
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à Madère, vient de la chapelle de Machico. 


Nativité qu’il installe dans la première 
église de Funchal. Il fait venir ensuite 
des artistes portugais ou flamands qui 
décorent les chapelles de peintures dont 
on retrouve encore des vestiges. 

Toutes les cultures implantées sur 
l’ordre de l’Infant: la vigne, les céréales, 
la canne sucrière, prospèrent dans cette 
terre neuve et riche. La dernière, surtout, 
devient bientôt si lucrative qu’en 1498, 
le roi Manuel déclare qu’elle est une des 
plus grandes ressources du royaume, et 
lorsqu'elle s'élève au rang de ville, 
Funchal inscrit dans son blason cinq 
pains de sucre. 

Agriculteur ou négociant, le bourgeois 
de Funchal est d’origine noble. Il a le 
goût des arts et met son point d'honneur 
à rivaliser avec les cités du continent. 
Il en a le moyen. Le commerce est 
intense, surtout avec la Flandre. Le 


sucre se vend bién et se vend cher 
1472, une liaison directe s’est éte 
entre Funchal et les Pays-Bas, 
escale à Lisbonne. Huit ans plus 
cinquante-huit embarcations se co 
crent exclusivement à ce trafic. 
comprend donc pourquoi, par goû 
par commodité, les mécènes de Madè 
adressent leurs commandes à des artist 
néerlandais, et surtout brugeois. 
archives de la ville permettent d’éta 
que ces commandes ont été payéesm 
point en argent, mais en sucre. Ceson 
des cannes sucrières qu'offre à Dü 
en 1520, un Madérien installé à Anw 
Simon Gonçalvès Camara, surnommé. 
Magnifique, qui tient en permanen 
une flotte et 12.000 soldats en arm 
pour voler en cas d'alerte au secot 
de Safim, Azamor ou Mazagan, offreut 
rente de quinze tonnes de sucrepo 
l'édification de la cathédrale de Funéli 
et envoie au pape Léon X un palais-tot 
en sucre, peuplé de cardinaux —#r 
deur nature — en pâte d'amandes: 

Ces riches mécènes de Madère etlet 
épouses, on les retrouve agenouillés 
escortés de leur Saint Patron, au rever 
des triptyques dont ils ont été les d 
teurs, et qui ornaient les églises de il 
Branca Teixeira, fille de Tristäo VMazs 
fondé la chapelle de Machico qu'illumin 
pendant des siècles la merveilleust 
Adoration des Mages de l'Ecole de B 
ges. Maria Pimentel, descendante dt 
compagnon de Zarco, offre au couve 
de Saint-Francisco une Descente 
Croix de Gerhard. Le Musée d’Art Ancie 
de Lisbonne possède la N.D. de la Mis 
ricorde de Jean Provost. Le Musée d'A 
Sacré de Funchal, trop méconnu, p 
sente encore une Madone de Gossa 
plusieurs primitifs portugais et de ni 
breuses toiles de l’école flamande 
cueillies dans les chapelles et couven 
de l’île dont le riche patrimoine, hélas 
a été fort diminué par les pillages de 
pirates, en particulier par celui 
Montluc en 1556. 

Aïnsi, dans le domaine de l’art cos 
den lee autres, si l’Infant est mon 
dépouillé et les mains vides, il a cepe 
dant légué un inestimable héritage 


Si vous voulez en savoir davantag 


Si vous allez au Portugal cet été, visit 
tez à Belem l’exposition qui commémon 
le cinquième centenaire de la mort d’He 
le Navigateur. Sinon, vous pouvez il 
l’ouvrage de Nemesto, Ô Infante de Sa 
(Lisbonne, 1960), ou celui de Rena 
Les Caravelles du Christ (Paris, 1954 


1 
Carte portugaise anonyme, attribuée 
Lopo Homem, représentant la côte atla 
tique. Début du XVI siècle. Pan 
Bibliothèque Nationale. Le pavillon pa 
tugais jalonne les routes maritimes 
pruntées par les caravelles et ma 
les possessions africaines du royaui 
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Hans Hofmann : Festive Pink. 1969 

152 X 183 cm. Collection Samuel M. Koot 
Gallery, New York. 


<« Guston: Grove I. 1959. 175 X183 em 
Collection Mrs. Ileana Castelli, Nes York 


Page ci-contre 

Hans Hofmann: Effervescence. 194 

Bois. 135X89 centimètres. Collector 
Mrs. Hans Hofmann, New York: 


Bien peu de gens savent que le 
Hillon américain à la Biennale de 
hise est le seul pavillon qui n’ap- 
tienne pas à un gouvernement. En 
53 en effet, le Congrès des Etats-Unis, 
(E depuis un certain temps, a manqué 
s d’une occasion de soutenir l’art 


décida d'abandonner notre 


ïreusement un groupe de citoyens 
airés pour venir à la rescousse: ils 
bidèrent le comité du Rockefeller 
Fund à l'acheter. Celui-ci 


illon. au Conseil international du 
sée d'Art Moderne de New York. Le 
Jecteur de ce conseil, M. Porter Mc 
ay, a organisé de nombreuses expo- 
ons qui ont circulé à travers le monde 
bier: celle de la Nouvelle Peinture 
éricaine, par exemple, présentée dans 
ht pays d'Europe en 1958 et 1959, la 
btion américaine de l’exposition Docu- 
inta II l'été dernier à Cassel et, plus 
remment, l'Art Moderne italien dans 
! collections. américaines, à Milan d’a- 
rd puis à Rome. 

Le Conseil international décida alors 
demander une fois sur deux à d’autres 
usées des Etats-Unis de se charger de 
| Biennale. Il a choisi en 1956 l’Art 
stitute de Chicago et, cette année, le 
usée de Baltimore. Le directeur du 
usée sollicité devient délégué des 
zats-Unis pour la Biennale et assume 
tièrement la responsabilité de l’expo- 
ion. Et puisque cette responsabilité 
est échue, je vais vous parler des trois 
intres sélectionnés. 

Mais il faut évoquer d’abord les ar- 
tes américains qui ont participé aux 
écédentes Biennales, Mark Tobey et 
ark Rothko en 1958, Ben Shahn, Stuart 
avis, Willem De Kooning et Jackson 
lock les années précédentes. Trois de 
S peintres appartenaient à ce qu'on 
pelle l'Ecole d’Expressionisme Abs- 
ait de New York. Pourtant il m’a sem- 
é normal de faire appel, cette année 
core, à d’autres membres de ce groupe, 
rail est, à mon avis, le plus intéressant 
: l'art américain actuel. Certes, bien 
autres tendances s’afflirment aujJour- 
hui aux Etats-Unis: il y a à Boston 


PAR ADELYN D. BREESKIN 


Voici les artistes qui représentent les Etats-Unis à la Biennale de Venise 


et voici pourquoi ils ont été choisis 
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Hans Hofmann: Pompéi. 1959. Toile. w 
213X132 cm. Coll. Mrs. Hofmann, N.Y. 


Hans Hofmann: Fantasia. 1943. Bois. 
131 X93 em. Coll. Mrs. Hofmann, N. Y. 
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un groupe de bons peintres qui tra- 
vaillent dans une ligne un peu plus 
figurative, et un grand nombre de jeunes 
talents sur la côte ouest, où ont enseigné 
Clifford Still et d’autres maîtres excel- 
lents. Parmi les plus doués, citons Park, 
Diebenkorn et Oliveira. J'aurais pu 
également, en bonne féministe, réaliser 
une belle exposition en réunissant les 
œuvres de trois femmes peintres très 


douées, Grace Hartigan, Helen Franken 
thaler et Joan Mitchell. Mais tous € 
artistes sont encore en pleine évolut 
et peuvent attendre l'honneur dt 
invitation à la Biennale. Il m’a sem 
préférable de choisir des peintres 
pleine possession de leur talent. L’aîn 
de tous, et celui que nous avons ch 
d’abord, est Hans Hofmann, qui a forn 


: 
lessous, à droite 

lip Guston: À Fellini. 1958. Toile. 
X 188 cm. Coll. particulière, New York. 


; 


. Guston : Voyage. 1956. 183 x 193 cm. 
ile. Albright Art Gallery, Buffalo, N.Y. 


autre peintre américain. Les Européens 
ne le considèrent peut-être pas comme 
un Américain; en effet, il est né en 
Allemagne, il y a 80 ans; c’est là qu’il 
a grandi, c’est à Munich qu'il a fait ses 
études. À 24 ans, il est venu à Paris et, 
pendant dix ans, a fréquenté les peintres 
de l'Ecole de Paris. La première guerre 
mondiale le ramena à Munich, où il 
ouvrit une école d’art. En 1930, il fut 
invité à enseigner à l’Université de Cali- 
fornie. Depuis lors, 1l n’est revenu en 
Europe que pour de brefs séjours. De- 
venu citoyen américain, Hofmann a vécu 
et professé pendant trente ans à New 
York et à Provincetown. Ses styles 
actuels — car il pratique trois ou quatre 
manières en même temps, toutes difté- 
rentes mais également abstraites — se 
sont développés au cours du dernier 
quart de siècle. Il a commencé à pra- 
tiquer le dripping (coulage) en 1939, 
plusieurs années avant Pollock. La 
liberté avec laquelle Hofmann peut 
passer d’un genre à un autre est l’un de 
ses dons les plus impressionnants. Sa 
capacité d'invention et sa maîtrise totale 
sont d’autres conquêtes réalisées au 
cours de ces dernières années. Et puis, 
il a ce sens très vif de la couleur, révélé 


nous. Son mode d’expression est l’action 
painting sous sa forme la plus dyna- 
mique. De tous nos peintres, 1l est celui 
qui exprime le mieux le bonheur, car il 
est lui-même de caractère heureux, aussi 
bon et accueillant pour les jeunes que 
doit l’être un vrai maître. Ses yeux rieurs 
trahissent une philosophie saine et posi- 
tive. Son acuité intellectuelle s’exprime 
dans sa voix éloquente. Il a vraiment 
une personnalité en pleine harmonie avec 
sa peinture brillante et colorée, qui 
reflète si exactement sa puissante vision 
intérieure. 

Franz Kline, lui, qui trouve sa meil- 
leure expression dans le noir et blanc, 
forme un parfait contraste avec Hofmann 
et sa palette colorée. Nous l’avons donc 
choisi après lui, car il est dans son genre 
aussi puissant et mûr que Hofmann. Il 
est né en 1910 à Wilkesbarre (Pens.), où 
le paysage industriel est presque entière- 
ment blanc et noir. Immenses grues, 
poutres et ponts métalliques, chemins 
de fer ont influencé la vision du peintre 
et lui ont donné sa vigueur saisissante. 
Ses coups de brosse énergiques ont la 
force des locomotives; ils ressemblent à 
des ponts de fer, fixés dans un équilibre 
précaire où tout s’effondrerait, semble- 


par Matisse et les Fauves, mais que 
Hofmann utilise plutôt à la manière de 
Kandinsky, avec une vivacité souvent 
explosive. Il a atteint peu à peu un 
raffinement croissant et use de nuances 
de plus en plus subtiles: on se rend 
compte qu'il pense vraiment avec des 
couleurs, qu’il ressent la force d’attrac- 
tion et de répulsion des tons (« push and 
pull »), ce pour quoi il est célèbre chez 


t-il, si on déplaçait un seul élément. 
Kline représente l’action painting dans 
sa violence la plus agressive. La surface 
de la peinture est sans limite, la touche 
immédiate, l’abandon total. La plus 
grande toile de l’exposition a trois mètres 
de haut et presque cinq de large. Il a 
commencé à peindre en noir et blanc il 
y a dix ans. Plus récemment, il a intro- 
duit dans ses lourdes masses noires 
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différents tons de gris qui en renfore 
Et l'intensité. Il s’est mis maintenant M 
F couleur, mais il a été d’accord po 
n’envoyer à Venise que des toiles 
noir et blanc qui semblent exprimer plu 
étroitement sa véritable personnalité 
Après avoir choisi un coloriste affirmt 
et un représentant de l’action paintink 
agressive, il nous fallait compléter notre 
sélection par un artiste plus contempla 
tif, plus poétique. Nous avons fait ap 
pour cela à un autre peintre de l’Ecol 
de New York, Philip Guston. C’est 
lement un peintre qui a déjà atteint, 
pleine maturité et dont l’œuvre conti 
à se développer avec une vigueur“ 
jours renouvelée. Guston, qui estMl 
des plus sensibles coloristes travaille 
actuellement en Amérique, sait allier 
grande chaleur émotionnelle à des 
mes vigoureux. Ses abstractions 
ainsi une structure très ferme su 
quelle il peut bâtir des formes légères 
ondulantes qui paraissent refléter k 


Philip Guston: Sans titre. 1958. Toule. Franz Kline: Nijinsky. 1950. Toule. 
162 X 190 cm. Sidney Janis Gallery, N.Y. 117 X86 cm. Coll. Mrs. A.H. Newmann. 
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auté naturelle et la vie. Il peut tra- 
ire l’extase aussi bien que le tragique. 
couleur est pour lui le plus éloquent 
s langages, et il le parle avec une 
torité incontestable. « En général, dit 
iston, un tableau est un long effort 
qu'au moment où l'arbitraire dispa- 
It et où la toile rejoint des positions 
ù semblent préétablies. La peinture 
vient alors pour moi une sorte d’hon- 
teté impérieuse. » Guston a mainte- 
nt quarante-sept ans. Il enseigne de- 
is dix ans au Département d’Art de 
Iniversité de New York, mais passe 
é grande partie de son temps à tra- 
iller dans son atelier et, en été, 
journe à la campagne pendant de longs 
pis. 


£ 
4 


Chacun de ces trois artistes dispose 
d’une galerie dans le pavillon de la Bien- 
nale. Mais celui-ci en comporte une qua- 
trième : elle est réservée à l’un des sculp- 
teurs les plus représentatifs de l'Ecole 
américaine, Théodore Roszak, dont l’œu- 
vre s’accorde parfaitement avec celle de 
nos trois peintres, mais, comme elle, doit 
être vue pour être pleinement appréciée. 


Si vous voulez en savoir davantage 


Visitez la Biennale de Venise qu 
durera jusqu'au 16 octobre. L’Œil pu- 
bliera dans son numéro de septembre un 
important compte rendu critique de cette 
manifestation. 


À 


Franz Kline: Black Star. 81X91 cm. 
1959. Coll. Mr. Conrad Janis, New York. 


i-contre 


Penrose, qui vivaient à Londres, se 

t installés à la campagne en 1952. 
arley farm, près du village de Chid- 
ingly, est une belle maison de brique 
niourée du gazon - anglais traditionnel 
# peuplée d’une faune inattendue de sta- 
ues modernes. On voit ici l’arrière de la 
maison, gardé par un personnage de béton 
portant sa tête dans sa main levée, qui 
st du sculpteur anglais Mc William 
(1946). Cette ferme accueillante est pres- 
ue une succursale de l’Institut d'Art 
ontemporain (1.C.A.) créé à Londres 
ar le maître de la maison et qui a été 
endant longtemps un îlot d'avant-garde 
ans cette citadelle de la tradition. À cha- 
que week-end, la ferme se remplit d'artistes 
nglais ou étrangers. En haut de la page 


le poteau indicateur près de Farley Farm. 


ms Un animal fantastique de Germaine 
Richier surgit au milieu d’un champ. 


Les Penrose comptent beaucoup d'amis 
parmi les artistes français, qui viennent 


DU DÉCORATEUR souvent les visiter à Farley Farm. 


vous montre la maison 


d’un collectionneur fermier 


1 Reportage photographique Claude Michaelides 


Monsieur et Madame Roland Penrose habitent une ferme dans la campagne légèrement vallonnée du Sussex. Près de là, 
houettée par de grosses pierres incrustées à même la montagne, une figure géante, vestige d’un art préhistorique mystérieux, 
stitue pour les Penrose un voisinage particulièrement adapté: l’art est en effet leur préoccupation majeure et les liens étroits 
Bils ont eu naguère avec le mouvement surréaliste sont garants de leur goût pour l'étrange, l’insolite et les arts primitifs. 
| Farley Farm est une vraie ferme, avec plusieurs hectares de champs, une grande étable rutilante garnie de vaches de 
Concours et une porcherie modèle. Comme toutes les fermes anglaises, celle-ci possède un jardin fleuri de parterres multicolores. 
Mäis comme dans bien peu de fermes, en Angleterre ou ailleurs, on y voit des sculptures modernes disséminées sur le gazon et, 
dans la maison, voisinant avec les jambons suspendus aux poutres, des tableaux et des objets de toute sorte, auxquels les Penrose 
sesont toujours refusés de donner le nom pompeux de « collection ». En dépit de leur modestie, ils sont constamment sollicités 
par les organisateurs d'expositions en Europe et aux Etats-Unis; ainsi beaucoup de tableaux importants étaient «en visite » 
lorsque nos photos ont été prises, à commencer par « La Nnhagere » de Braque (1909) actuellement à la grande rétrospective 
de cet artiste à Bâle. 
Lä collection s’est constituée à partir de deux collections dispersées juste avant la dernière guerre, celle de René Gaffé 
Mec d’un ami intime des Penrose, le poète Paul Eluard aujourd’hui disparu. A ce noyau précieux, les Penrose, ont ajouté des 
peintures et des sculptures, dont beaucoup sont dues à des artistes plus jeunes; mais les œuvres majeures demeurent les toiles 
à (ainsi le fameux portrait de Wilhelm Uhde par Picasso) ou surréalistes. Les amis du couple comme Mir6, Max Ernst, 
tta, Jean Arp, Man Ray, Wifredo Lam, qui sont des hôtes fréquents de la ferme, sont bien représentés sur les murs. On y 
€ aussi de belles toiles de Chirico, Yves Tanguy, Magritte et Delvaux, des œuvres d’artistes anglais. Et, bien sûr, des Picasso 
toutes les époques, notamment le portrait de Lee Miller Penrose, de 1938. 
F L’étroite amitié de Roland Penrose avec Picasso depuis plus de vingt ans, et la compréhension profonde qu’il a de son 
œuvre (Roland Penrose a fait lui-même de la peinture jusqu’à ce que ses autres activités prennent tout son temps) l’ont amené à 
e une biographie de l'artiste. Cet important ouvrage, déjà traduit en plusieurs langues, va bientôt être publié en sat 
taussi Roland Penrose qui a organisé la grande rétrospective Picasso ouverte à la Tate Gallery depuis le 5 juillet et jusqu’en 
tembre. Cette exposition comprend des toiles importantes de tous les pays, notamment les fameuses « Demoiselles d'Avignon », 
D: d'Art Moderne de New York. L’artiste lui-même a prêté plus de cent œuvres et plusieurs toiles proviennent de la 
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Devant la grange, la dernière venue 
sculptures, une figure de Kenneth Arr 
tage. Beaucoup de jeunes peintres, 
sculpteurs anglais ont exposé pour lawp 
nuère fois à l’Institut d’ Art Contempora 


< Roland Penrose devant sa maison,“ai 
deux pièces de sa collection.qui illustre 
l’heureuse union de l’art primitif et 
l’art moderne: à gauche, un bouclier 
Nouvelle-Guinée, à droite, une aquati 
de Picasso. L'appartement des Penn 
à Londres contient, outre de nombre 
tableaux importants, tout un ensem 
de sculptures primitives, cycladiqu 
précolombiennes, océaniennes. En dehl 
de VI.C.A., M. Penrose s'occupe act 
ment de l’Arts Council, qui organisent 
expositions en Angleterre et à l’étrang 
Mrs. Penrose était Lee Miller, photogra 
réputée, qui fut l'élève de Man Rayi 
Miller a travaillé en Allemagne, en R« 
mante, en Hongrie comme correspondan 
guerre. Ses photographies de l’ Anglet 
à l’époque du Blitz ont été publiées en lit 


Ce n’est pas une nouvelle sculpture qui 
attend son inauguration sur les pelouses 
de Farley Farm, mais simplement la 
moissonneuse - batteuse du domaine. 
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Une“autre sculpture du jardin, œuvre » 
delartiste belge Nadine Effrond, qui est 
Méhommage au peintre disparu Oscar 
ominguez. Il y a bien d’autres sculptu- 
dans la maison, notamment des 


œuvres de Reg Butler et de César. 
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INCHIR du décorateur 
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Ci-dessus 


Yves Tanguy, le peintre surréa 
français mort aux Etats-Unis, est l’au 
de cette toile intitulée «Le Questurin 
(1937) qui est accrochée dans le lw 
room. Les tableaux de la ‘ferme 

souvent déplacés, car beaucoup de 
eux sont envoyés à .des exposit 


Ci-dessus, à gauche 


La mystérieuse peinture de Magr 
« Le Temps menaçant » où les objets 
raissent dans le ciel comme des vis 
fantomatiques, est l’une des nombre 
œuvres surréalistes de la maison. EI 
appartenu naguère au poète Paul Elu 


< Comme la plupart des meubles de Fa 


Farm, le secrétaire qu'on voit cei-c0 
ouvert, est un meuble de famille. Su 
tablette, à côté d’un collier esquimau, 
poupée faite par Picasso pour son 
Claude, en 1952. Au-dessus du secrét 
des objets d’art populaire et une «e 
truction» de Max Ernst, «Fruit d 
longue expérience » (exécutée vers 19 


PS pi du décorateur 
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Dans un coin du living-room, une agréa- 
ble accumulation de livres et de souvenirs 
de fanuile. Sur la cheminée, un grand 
Tanguy et, à droite, une peinture de 
Dorothea Tanning, au-dessus d’un Pica- 
bia. Sur le mur de droite, un Max Ernst, 


un petit Mir et une aquatinte de Picasso. 


<« Ce bas-relief en bois peint de Jean Arp 
(1925) est accroché dans la salle à manger. 
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« Une chambre à Farley Farm. Aude 
du it, un grand tableau de Ma 


Sur le palier du premier étage, un méla 
de souvenirs de famille et de peintures 
XXE siècle. Sur le mur, à lextr 
gauche, une grande toile de Salvador D 
Les rideaux, avec leurs lourds glands 
passementerie, viennent d’une grand-t@ 
Au fond, de gauche à droite, un portræ 
la période surréaliste du propriét 
(1939) ; à côté, de haut en bas, un ca 
vas brodé par la mère de M. Penr 
un portrait de sa femme par Dora M 
un autre canevas exécuté par une aie 
en 1745. Le petit garçon en blouse ph: 
est le maître de la maison, peint 
son père, J. Doyle Penrose, vers 1904 
dessous, un coffre espagnol du XVH 


rs tte 
alt f a 
Re 


CRU 
RUES: 
a 


— 


PU” 


d rit 
ef 4 
Le LS: 


a. figure de pierre, de Henry Moore, 
ton voit maintenant sur la pelouse de 
hey Farm était d’abord dans le jardin 

ésPenrose à Londres. Elle suscitait 
nombreux commentaires de la part 
spassants. Maintenant qu Henry Moore 


hdevenu une gloire nationale reconnue, 
gens la trouvent moins surprenante. 


“Penrose est un cordon bleu réputé, 
avcuisine est l’une des plus agréables 
es\de la maison. Les invités s’y réu- 
sent volontiers. Sur le mur, de gauche 
droite, trois Picasso, une lithographie 
dcouleur réalisée en 1957 pour le Car- 
alide Nice, la reproduction d’un dessin 
encre, en couleur, fait à Farley Farm 
unie livre des visiteurs de l’I.C.A. 
1950, et une lithographie de 1957. 


Un coin de la chambre à coucher. Sur 
la cheminée, une toile du peintre surréa- 
liste Delvaux. Le tabouret bas a été brodé 
d'après un modèle de Dora Maar. 


Un autre palier de la maison. Les pein- 
tures du mur de gauche sont de Max 
Ernst, Roland Penrose et Schwitters 
(1942). Sur le mur du fond, un Miro. 


Y 


07 


Le Danemark porte une grande attention à l’industrie du verre: formess 
utiles, objets de la vie quotidienne. Ses « designers » inventent des formes 
| précises, un peu rigides (tels ces vases à long col droit), ou bien plu 
baroques (tels ces hauts vases boursouflés). La matière en est fine, les 
couleurs diserètes. Verres exécutés à Holmgaard, distribués par Bricka. 


tés pour la plupart à Murano sur les dessins de Paolo Venini, 
rénovateurs de l’industrie italienne du verre, récemment disparu. 
1 des formes traditionnelles, verres épais, bicolores, ou très fins, 
purement décoratifs: bouteille allongée, etc. Distribués par Arcet. 0 


INCHIM du décorateur 


Les cristalleries de Saint-Louis se renouvellent en éditant des séries de chopes à b 
étroite et de larges gobelets «old fashion », sur le type des verres à whisky des U:S 
en cristal taillé. Page ci-contre, au centre, le modèle « Cerdagne », qui existait d 
en service de verre traditionnel. D’autre part, Saint-Louis présentait à la dernière f@ 
de Lyon un service complet modèle «Jersey», (ci-dessous). Cristal uni, pieds assez cou 
et trapus, à boules: voici une réplique heureusement modernisée des formes ancienx 


Ce chandelier au long pied fragile wi 
d'Autriche (Riedelglass). De tels mor 
les renouvellent l’art de la table 
leur élégance. Distribué par Markhbe 
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verres « Roussillon » (verre à cock- 
à orangeade et à whisky), en huit 
eurs, avec un broc, et de forme 
ment resserrée avant la base, 
sentent un des aspects de la pro- 
n belge. Distribué par Markhbein. 


mo Sarpaneva, le fameux designer 
ilandais attaché aux usines littala, . 
onçu les vases longs et fins en verre 
ore, extrêmement pratiques et clas- 
des, reproduits page ci-contre en bas. 
tribués par Christofle. Au même desi- 
sont dus les verres ci-contre. 
tribués par la Boutique Finlandaise. 
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“ Vase à double usage dessiné par Nanny 
Still (fabriqué à Riühimaen-Lasi, Fin- 
lande). L’un des flacons tient lieu de 
bouchon à l’autre. Il témoigne de la gran- 
de ingéniosité des designers finlandais. 
Distribué par la Boutique Finlandaise. 


La recherche de plus de fantaisie ou 
baroquisme rompt parfois la rigut 
chère aux cristalleries de Sèvres : ainsi 
curieux vase renflé à l’encolure tor 


WÉ ' DR ee i L Fr A mn e s 


AOHIM du décorateur Ne Læ à 


< Création récente de Daum : ce service à 
liqueur se compose de verres extrême- 
ment simples; le flacon, par contre, 
allongé, renflé dans sa partie médiane, 
est pourvu d'un bouchon en forme 
de flamme qui en allonge encore la ligne. 


Les cristalleries de Sèvres éditent des 
vases qui ont la rigueur et l’assise de peti- 
tes sculptures. Ces pièces sobres de li- 
gnes sont parfaitement fonctionnelles. 


V 


innovation des cristalleries du Val- 
int-Lambert: ce verre bicolore réver- 
le, qui peut être indifféremment 
ployé dans un sens ou dans l’autre et 
permet de varier usages et eflets. 
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Lalique concilie, dans des gobelets à 
whisky de forme traditionnelle, le goût 
de la couleur et le classicisme: ces verres 
sont agrémentés de pastilles de couleurs. 


En haut, à gauche 


Ce service à porto en cristal fabriqué 
à Leerdam (en Hollande) se signale par 
son bouchon boule qui se pose simple- 
lent sur l’encolure du flacon. Ce bou- 
chon rappelle d’ailleurs la forme arron- 
die des verres. Distribué par Markhbein. 


Objets décoratifs exécutés aux usines 
de Méléras, en Suède. À gauche, des 
bougeoirs très stricts en verre blanc 
ou vert; à droite, deux vases de verre 
blanc, aux flancs arrondis et au profil 
légèrement aplati. La forme en cou- 
ronne du petit vase est particulièrement 
recherchée. Distribué par Christofle. 
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s, distribués par Markhbein. 


la Boutique Finlandaise. 


usage courant, en verre fumé 
ré, à base épaisse. Modèles alle- 


Les cristalleries de Baccarat représentent la vieille tradition française. Leur production 


comporte, depuis plus de dix ou vingt ans, des modèles extrêmement classiques 
(par exemple les services gobelets à bords qui sont reproduits un peu partout). Mais 
elles se plaisent généralement à perpétuer le travail du cristal gravé, ou surtout 


taillé, tel ce service « Carcassonne », qui compte toute la série des verres à eau et à vin. 


MUSÉE GRIMALDI 


CHATEAU D'’ANTIBES 


LAVE 


DU 18 AOÛT AU 31 OCTOBRE 1960 


ÉDITIONS D'ART DU LION 


6, rue de Longpont, Neuilly-sur-Seine 


centralstrasse 101 
grenchen / suisse 


12 ESTAMPES 


(1949-1960) 


BERNARD BUFFET 


van anderlecht 


crippa 
fontana 
LL A4 eeters 
précédées de «Bernard Buffet ou le spectateur de k 
samona 
l’entracte » par Emile Dana. 
swan 


Un Album 56 X 69 de 12 planches en couleurs relié toile. 
Tirage limité à 300 exemplaires sur papier d’'Arches, dont 
10 exemplaires de tête comportant en plus une suite de 
12 estampes sur Japon, signées et numérotées de | à X 
par l'artiste. 


exposition d'été: juillet-août 1960 


en exclusivité 
jef verheyen 


L'album : 700 N.F. L'album avec suite : 2100 N.F. 
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LE MATÉRIAU DES TECHNIQUES NOUVELLES 


Les plaques ondulées M.B. ETERNIT apportent de nouvelles 
possibilités d'expression architecturale 

Par la vulgarisation de la couleur (5 coloris). 

Par le relief (modulation et longueurs multiples des plaques). 
Par la possibilité de couvrir des pentes faibles (à partir de 5°). 


Les plaques ondulées M.B. ETERNIT permettent la réalisation 
de toitures rationnelles : évacuation rapide des eaux de pluie, 
nombre réduit de joints, inaltérabilité, insonorité et 
possibilité de montage facile de sous-toiture. 


Les plaques ondulées M.B. ETERNIT assurent des économies 
substantielles: cube de charpente réduit (nilattes,nichevrons), 
pose rapide et facile d'éléments à grande surface couvrante, 
réduction des pentes donc réduction des surfaces à couvrir, 
du cube de maçonnerie et de charpente. 


ARDOISES 


PLAQUES 
ONDULÉES 


PLAQUES 
PLANES 


TUYAUX 


DOCUMENTATION SUR DEMANDE : ETERNIT S. A. AU CAPITAL DE 32.160.000 N F 
PROUVY (NORD) TÉL. : 6 A THIANT 
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dubuffet bellmer 
bissier 
A SE caillaud 
dado 
matta _ fahlstrôm 
£ k.o. gôtz. 
michaux _ millarès 
d'orgeix 
nevelson requichot 
schultze 
ursula 
viseux 


